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"Le commissaire est heureux de vous annon­
cer que Sa Majesté le Roi vient de vous 
décorer de même que les caporaux suppléants 
Peters et Hunt de la médaille polaire avec 
agrafe Stop Tous les autres membres d'équi­
page de la seconde traversée du passage du 
Nord-Ouest sont décorés de la médaille 
polaire Stop Accusez réception du télé­
gramme par message radio." 

Télégramme à Henry Larsen, 3 juillet 1946 

2_ 



L'équipage du St. Roch lors du départ d'Halifax en 1944. 
Après 86 jours, ayant parcouru 7,295 milles, ces marins ont atteint Vancouver-

après avoir franchi le passage du Nord-Ouest 
Bibliothèque de consultation de la G.R.C. 



Cap au nord. . . du Nord ! 

Récit photographique du voyage que fit 
le St. Roch en 1944, empruntant le passage 
du Nord-Ouest. 

par John Beswarick Thompson 

Adaptation française: 
Jacques Fleury 
Services d'information, 
Parcs Canada 
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À la mémoire du capitaine Frank Harley, 
MRC, qui, jusqu'à sa mort le 30 décembre 
1972, a dirigé les travaux de restauration du 
St. Roch avec la même habileté qu'Henry 
Larsen l'avait commandé de 1928 à 1948. 
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Préface 

Ce récit raconte la traversée d'un 
schooner, le St. Roch, et de son équipage. 

* * * 

Ce périple fut effectué d'est en 
ouest en 1944, d'Halifax, Nouvelle-Ecosse, 
à Vancouver, Colombie-Britannique, 
par le passage du Nord-Ouest. Ce n'était pas 
la première fois qu'était conquis le passage 
du Nord-Ouest, une route très recherchée 
entre l'Europe et l'Asie. L'explorateur 
norvégien RoaldAmundsen l'avait 
emprunté pour la première fois en 1906, 
sur son navire, le Gjoa. Naviguant lentement 
et habilement dans les eaux peu profondes 
des côtes nordiques de l'Amérique du Nord, 
Amundsen avait traversé pendant quelques 
années, de l'Atlantique au Pacifique, à 
travers l'Arctique. 

L'itinéraire dont il est question 
dans ce récit diffère de celui qu'a utilisé le 
navigateur norvégien. Il s'agit d'un tracé 
plus septentrional dans le passage du Nord-
Ouest, à travers les eaux profondes de l'ar­
chipel de l'Arctique. C'est la première fois 
que cette route plus courte a été empruntée 
avec succès. Elle avait fait l'objet de diver­
ses tentatives, tout d'abord par William 
Parry en 1819, puis, par d'autres explora­
teurs du dix-neuvième siècle. C'est ce par­
cours qu'a suivi le super-pétrolier Manhat­
tan. En 1944, le même voyage n'a duré que 
86 jours. 

Le St. Roch, un petit bateau de 
bois, faisant à peine 104 pieds de longueur 
et construit en 1928 au chantier naval de la 
compagnie Burrard Dry Dock de North 
Vancouver, C.-B., réalisa cet exploit. Ce 
schooner devait servir de patrouilleur et de 
ravitailleur à la Gendarmerie Royale du 

Canada. Chaque année, de 1928 à 1939, le 
robuste St. Roch a vogué sur l'océan Arcti­
que. Au cours de cette période, il a été em­
prisonné dans les glaces pendant huit hivers. 
En 1940, le navire a quitté Vancouver pour 
une mission secrète, dont le but était de tra­
verser d'ouest en est le passage du Nord-
Ouest, afin d'établir la souveraineté cana­
dienne des îles arctiques en temps de guerre. 
Ce voyage s'effectua en naviguant, tout 
comme Amundsen, dans les eaux côtières 
peu profondes. 

Le St. Roch parvint à Halifax en 
octobre 1942, quelque 27 mois après son 
départ. C'était le premier navire à se rendre 
du Pacifique à l'Atlantique, en passant par 
l'océan Arctique. Après d'importants ra­
doubs, le St. Roch reprit la mer au mois de 
juillet 1944 pour une seconde mission secrète 
dans les eaux polaires. Moins de trois mois 
plus tard, le 16 octobre 1944, il arrivait à 
Vancouver, et se méritait l'honneur d'être le 
premier navire à avoir franchi le passage du 
Nord-Ouest dans les deux sens. 

L'équipage de cette traversée 
comprenait 12 membres, dont un guide inuit 
monté à bord, avec sa famille, à Pond Inlet. 
Le capitaine du St. Roch était Henry Larsen, 
un nom déjà légendaire dans le Nord. Il était 
aux commandes du bâtiment depuis sa tra­
versée inaugurale, 16 ans plus tôt. "Jamais, 
ai-je pensé, personne n'a si mal préparé un 
voyage dans l'Arctique", écrivait le capitaine 
Larsen en 1944, en faisant allusion aux ra­
vitaillements. Peut-être faisait-il aussi allu­
sion à son équipage ? Celui-ci comprenait en 
outre, un sans-filiste, qui n'avait jamais 
envoyé de message, et un cuisinier, qui man­
quait ses plats en mer. Deux matelots 
avaient plus de 70 ans et deux autres étaient 
des adolescents. Les deux seuls véritables 
marins affirmaient en plaisantant qu'on les 
avait embarqués de force. Cependant, bien 
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qu'ils aient été recrutés dans différentes villes 
par le capitaine Larsen, ces hommes ont 
réalisé en 1944 ce que peu d'hommes avaient 
fait avant eux. 

Cette expédition et celle de 1940-
42, ont été reconnues comme de grands ex­
ploits canadiens. Grâce aux efforts d'un bon 
nombre d'enthousiastes, le St. Roch fut sau­
vegardé après sa retraite en 1954. Il fut 
exposé par la ville de Vancouver, en 1958. 
Quatre ans plus tard, le St. Roch fut reconnu 
d'importance historique nationale par la 
Commission des lieux et monuments histo­
riques du Canada. En 1968, cet organisme 
recommanda que le navire soit restauré et 
qu'il prenne la forme qu'il avait lors de son 
voyage à travers le passage du Nord-Ouest, 
en 1944. Les travaux ont débuté en février 
1971. 

* * * 

C'est à ce moment que j'ai été mêlé au 
St. Roch. Le navire avait subi de profondes 
transformations au cours de ces 27 années. 
En tant qu'historien à la Direction des lieux 
et des parcs historiques nationaux, on m'a de­
mandé de tenter de reconstituer l'apparence 
qu'il avait au cours de son second voyage 
dans le passage du Nord-Ouest. Ceci permet­
trait aux ingénieurs navals de restaurer 
fidèlement le navire et au conservateur, 
d'obtenir les pièces, les ameublements et 
les équipements nécessaires pour compléter 
la restauration du St. Roch. 

J'ai tenté de recueillir un très 
grand nombre de photographies du navire. 
J'ai vite compris que peu de photos avaient 
été prises de l'intérieur du schooner compa­
rativement aux nombreuses vues de l'exté­
rieur. Personne, semble-t-il, n'a photogra­
phié l'intérieur de ce petit bateau sombre. 
J'ai dû songer à d'autres moyens. 

J'ai pensé, dès lors, à rejoindre 
ceux qui avaient travaillé sur le St. Roch en 
1944. Ils pourraient assurément me fournir 
de nombreux détails. Je savais que le capi­
taine Henry Larsen était décédé en 1964. 
J'ai pensé qu'il y aurait peu de chances que 
de vieux loups de mer tels Rudy Johnsen et 
Ole Andreasen fussent encore vivants. Mais 
qu'était-il arrivé des autres ? Où étaient-ils ? 

Armé d'une liste de noms et d'a­
dresses provenant d'un article du Canadian 
Geographical Journal, j 'ai cherché dans 
divers annuaires du téléphone. Dans l'an­
nuaire de Port aux Basques, à Terre-Neuve, 
j'ai retrouvé le nom de Frank Matthews. 
Au téléphone, on m'apprit qu'il était mort 
depuis environ un an et demi. Toutefois, on 
m'indiqua que son copain, Stan McKenzie, 
habitait Yarmouth, en Nouvelle-Ecosse. Je 
réussis à communiquer avec lui. McKenzie 
n'avait pas entendu parler du St. Roch depuis 
qu'il l'avait quitté. Il avait cependant visité 
son ancien capitaine, Henry Larsen, lorsqu'il 
vivait à Lunenburg, au cours des années 
1960. Il croyait pouvoir se rappeler l'inté­
rieur du navire et m'affirma qu'il serait heu­
reux de m'aider. Il ne connaissait les pérégri­
nations d'aucun autre membre de l'équipage. 

De retour aux annuaires du télé­
phone. William Cashin était originaire de 
Dartmouth, en Nouvelle-Ecosse. Cinq fa­
milles de Cashin étaient inscrites dans l'an­
nuaire d'Halifax. Un coup de chance! Mon 
premier appel téléphonique me mit en com­
munication avec le frère de Bill Cashin. 
L'homme que je cherchais, vivait au Yukon, 
à Carmacks plus précisément. Malheureuse-
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ment, il n'avait pas de téléphone. Une lettre 
suffirait. J'ignorais alors, combien il serait 
difficile de rejoindre Bill Cashin. Neuf mois 
se sont écoulés avant que je puisse lui parler 
au bout du fil. Au moins, j 'avais réussi à 
contacter deux membres de l'équipage. 

Les deux autres, Lloyd Russill et 
G. B. Dickens, avaient des noms suffisam­
ment inusités pour m'inciter à vérifier dans 
divers annuaires. Aucun des Dickens résidant 
au Nouveau-Brunswick n'a pu m'aider à 
trouver l'ancien cuisinier du St. Roch. Mme 
Russill de Wauchope, en Saskatchewan, crut 
que l'ancien sans-filiste était un proche parent 
mais, elle ne savait guère où il demeurait. 

J'ai plus tard appris du président 
de la Commission historique consultative 
des Territoires du Nord-Ouest, M. Alex 
Stevenson, que Panipakuttuk, le guide inuit, 
était mort à peine un an avant que ne débu­
tent mes recherches. Au même moment, j 'a i 
découvert dans un amoncellement de cou­
pures de journaux, la nécrologie de Rudolph 
Johnsen, décédé à l'âge de 90 ans, à Vancou­
ver, en 1966. J'ai plus tard appris que Ole 
Andreasen, l'aîné de l'équipage, était égale­
ment mort à Vancouver, en 1946. 

À ce moment, la G.R.C. me vint 
en aide. L'historien Stan Horrall m'a signalé 
que presque tout l'équipage se composait 
d'agents de police spéciaux, assermentés 
uniquement pour le voyage. De plus, aucun 
dossier n'avait été établi sur leurs allées et 
venues. Trois d'entre eux cependant avaient 
été agents de police à plein temps. Leurs 
adresses étaient conservées afin de savoir où 
leur faire parvenir leurs chèques de retraite. 
L'un de ceux-là, G. W. Peters de Chilliwack, 
C.-B., était décédé en 1969. 

Les autres étaient Patrick G. 
Hunt de Winnipeg et James B. Diplock de 
St. Catharines. Un appel téléphonique chez 
Pat Hunt me mit en contact avec la seule 
personne vivante à avoir effectué les deux 
voyages dans le passage du Nord-Ouest, à 
bord du St. Roch. Il doutait que ses souve­
nirs puissent m'être d'une grande utilité (ils 
l'ont été) mais il me promit de m'aider. 

Tôt le lendemain matin, j 'a i re­
joint Jim Diplock, travaillant alors de nuit 
au service de police de St. Catharines. Ce 
dernier était sur le point de se coucher. 
Comme violon d'Ingres, Jim présentait dans 
les écoles des environs, un film traitant du 
St. Roch. Il voulait m'aider. Il me révéla 
qu'il avait peut-être encore l'adresse de 
Lloyd Russill. Trois mois plus tard, il la 
trouva dans un tiroir en désordre. Il était si 
excité qu'il m'appela par interurbain et ou­
blia de virer les frais. 

Il m'aurait été difficile de retrou­
ver le nom de Lloyd Russill dans les annu­
aires des principales villes canadiennes: il 
avait déménagé aux Etats-Unis. J'ai dû 
téléphoner pendant un mois dans diverses 
villes californiennes avant de retrouver l'an­
cien sans-filiste, à Encinitas, près de San 
Diego. Il me dit avec beaucoup d'émotion 
qu'il se rappelait le St. Roch - il possédait 
même une peinture de ce navire dans le vi-
voir de sa maison. Comme tous les autres, il 
était prêt à faire l'impossible pour nous aider 
à restaurer le vieux bâtiment. Lloyd Russill 
fut le cinquième et dernier membre d'équi­
page que j ' a i pu retrouver. Six sont morts. Je 
n'ai jamais pu rejoindre Dickens, le cuisinier. 

L'étape suivante m'a fait voyager de la 
Nouvelle-Ecosse à la Californie, avec l'ingé­
nieur naval chargé de la restauration, M. 
Frank Harley. Nous avons apporté dans nos 
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bagages des photographies, une perspective 
de l'intérieur du navire, un magnétophone et 
une "bouteille d'aide-mémoire". Nous vou­
lions restaurer le St. Roch avec précision. 
Nous souhaitions qu'une fois les travaux 
terminés, un ancien membre d'équipage 
puisse le visiter et le revoir tel qu'il était à ce 
moment. Nous avons donc posé des ques­
tions aussi banales que "De quelle couleur 
était le bateau ?" ou encore aussi anodine 
que "Quelle sorte de cigarettes fumait chacun 
des matelots?" L'un après l'autre, chaque 
homme d'équipage a mentionné ce qu'il se rap­
pelait. À la fin, notre perspective immaculée 
était noire des multiples détails. "C'était, 
comme l'a mentionné Jim Diplock, se creu­
ser la mémoire pour une foule de petites 
choses". 

Il nous ont tous remis d'autres 
photos de la traversée. Prises par des camé­
ras peu perfectionnées, - souvent dans de 
déplorables conditions - elles étaient parfois 
brouillées ou décolorées par le soleil. Elles 
ont cependant été très utiles au cours de la 
restauration. Elles ont ajouté un élément 
humain au voyage, montrant les membres 
d'équipage avec des seaux d'eau, furetant 
dans les caches nordiques ou tout simple­
ment radieux, à la fin du périple. 

Après que les hommes eurent fini 
de décrire l'équipement du bateau, ils se mi­
rent à parler des légers incidents survenus au 
cours du voyage. J'étais fasciné. Vingt-sept 
ans auparavant, chacun d'eux avait quitté 
son petit patelin pour travailler sur le St. 
Roch. Puis, ils se sont séparés, poursuivant 

chacun leur petit bonhomme de chemin. Seul 
le voyage les avait unis. Tous ont une vue 
différente du périple. Ce ne fut pas une tra­
versée. Plutôt, chacun a fait "sa" traversée. 

Qui plus est, certains disparus ont 
laissé des récits. Henry Larsen, qui, selon 
Pat Hunt, "ne disait jamais un mot en mal 
de personne" a écrit ses impressions per­
sonnelles dans son livre "The Big Ship". 
Dans le magazine North, Panipakuttuk a 
livré ses réminiscences. Un récit plein de 
poésie, alimenté par ses craintes et ses joies. 
Finalement, le premier-maître du St. Roch, 
le vieux norvégien Ole Andreasen nous a 
laissé un journal de bord, simple mais élo­
quent. Ce document fut découvert sur une 
tablette empoussiérée du Musée maritime 
de Vancouver. 

Avec toutes les photos, claires ou 
brouillées, ces souvenirs constituent le pré­
sent ouvrage. Le récit d'un voyage en mer 
qu'Henry Larsen appelait modestement "la 
route plus septentrionale". 

*Note: On ne peut certifier que les 
photographies portant un astéristique ont été 
prises en 1944. 
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Le St. Roch 1944: 
Chronologie des événements 

15 jan. Amarré: Marine Railway, 
Darmouth, N.E. 

19 jan. En mer 

22 mars Amarré à nouveau pour rempla­
cer le moteur 

11 juin La nouvelle superstructure est 
complétée 

12 juin De nouveau amarré. Les es­
quisses pour la nouvelle disposi­
tion du navire sont complétées 

14 juin Essais préliminaires 

19 juin Départ d'Halifax à destination 
de l'Arctique. Il faut rebrousser 
chemin à la suite d'ennuis de 
moteur 

22 juillet Départ d'Halifax pour l'Arctique 

23 juillet Arrivée à Sydney pour diverses 
réparations 

26 juillet Départ de Sydney pour 

l'Arctique 

13 août Arrivée à Pond Inlet 

17 août Départ de Pond Inlet 

27 août Arrivée à l'île Melville 
4 sept. A travers le passage du Nord-

Ouest à destination de l'île 
Holman. Il faut atteindre 
Vancouver 

9 sept. Arrivée à Tuktoyaktuk 

17 sept. Départ de Tuktoyaktuk 

18 sept. Arrivée à l'île Herschel 

21 sept. Départ de l'île Herschel 

24 sept. Nous avons passé Point Barrow 

1 oct. Arrivée à la base navale améri­
caine, Akatan, en Alaska 

4 oct. Départ d'Akatan 

13 oct. Départ de Port Neville, C.-B. 
(île Vancouver) 

16 oct. Arrivée à Vancouver 

17 oct. Le navire et l'équipage devien­
nent le centre d'intérêt de la 
population 

30 oct. Hommages rendus à l'équipage 
par le Cercle de la Marine de 
Vancouver 

5 déc. Le St. Roch est amarré avant 
d'entrer au bassin d'Esquimalt, 
C.-B. 
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"Je me suis rendu à Ottawa à quelques re­
prises, cet hiver-là. J'ai reçu de nouvelles 
directives pour effectuer au cours de l'été 
1944 un second voyage dans l'Arctique. 
On m'a demandé de retourner si possible à 
Vancouver par une autre route du passage 
du Nord-Ouest. J'ai indiqué que j'aime­
rais, cette fois, tenter une voie plus sep­
tentrionale . . . Voilà le véritable passage 
du Nord-Ouest, ai-je pensé, et il n'a ja­
mais été f ranchi . . . J'étais sûr que cette 
voie était celle de l'avenir. Il suffisait de 
l'essayer. Si un aussi petit navire que le 
St. Roch pouvait réussir, les autres ne tar­
deraient pas à suivre." 

Tiré de The Big Ship, p. 181, une 
autobiographie par Henry A. Larsen en 
collaboration avec Frank R. Sheer et Edvard 
Omholt-Jensen, réimprimé avec la 
permission de The Canadian Publishers, 
McClelland and Stewart Limited, Toronto 
(ci-après mentionné Henry Larsen, 
The Big Ship) 


